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Entoure mollement le ſein de la Nature.

Eh bien! toi ſeul encor tu fixes mes regards.

Arrachez-moi ces fleurs dont l'ambre inſupportable.

Émouſſe, raſſaſie & fatigue les ſens.

Que je reſpire au gré de mes deſirs preſſans

Ce baume, ce parfum non moins doux qu'agréable,

--

Qu'exhalent ces grouppes brillans,

Ces feſtons émaillés, dont chaque fleur écloſe 4

Joint la neige des lis au corail de la roſe.....

Quel changement ſoudain ! me trompez-vous mes

yeux ? * / -

Des noirs cachots du Nord l'aquilon furieux

Eſt accouru : l'horreur a tracé ſon paſſage. ,

Ces jardins enchantés n'offrent plus à mes yeux

Que le débris des fleurs & qu'un vaſte ravage. .

La jacinthe d'azur aux ſuaves odeurs

A perdu ſans retour ſon baume & ſes couleurs 5

La tulipe orgueilleuſe à mes pieds abaiſſée,

A vû dans un clin-d'œil ſa grandeur éclipſée ;

L'iris regrette encor ſes ſuperbes velours ;

La renoncule meurt dans la fange avilie,

Et l'œillet, détaché de ſa tige flétrie,

Sent mourir au berceau l'eſpoir de ſes beaux jours.

Et toi, mon arbre auſſi, qu'as-tu fait de ta gloire ?

Que ſont ils devenus ces feſtons éclatans,

Doux charme de mes yeux, parure du printemps,

Dont la flatteuſe image affligema mémoire ? -

Et toi, mon arbre auſſi,tes beaux jours ſont paſſés.

*--

*-
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Hélas ! je foule aux pieds tes reſtes diſperſés....

Tout mon cœur ſe flétrit. J'oſe lever à peine

Vers ces triſtes rameaux un œil chargé de pleurs ;

D'un plaiſir plus durable eſpérance trop vaine !

Les vents ont emporté mes plaiſirs & tes fleurs.

Qu'ai-je dit ? Et peurquoi ces injuſtes douleurs !

Il va bientôt s'enfuir l'ennui qui me dévore.

Tu renais : mes plaiſirs s'en vont renaître encore ;

Des fruits délicieux vont remplacer ces fleurs.

Viens, detes dons charmans, viens enrichirl'automne .

Ces jours ſont arrivés. La féconde Pomone

Sur le ſein de la terre entaſſe ſes tréſors.

A t'en combler Pomone inceſſamment aſpire,

Et, courbé ſous le faix, elle-même t'admirc.

Que des magnifiques bords

| Où l'Indus voit ſes flots ſe rompre avec furie,

Juſqu'aux rians climats de l'antique Heſpérie,

On vante les riches préſens

Que la Nature étale en ces belles contrées ;

Le piquant ananas & les pommes dorées

Flattent moins mon palais que les ſucs raviſſans

Qu'enferme cette peau vivement colorée

A qui cède en éclat la pourpre de Sidon ;

Oui , c'eſt le duvet d'Apollon

Sur les roſes de Cythérée.

, Ah! ſans doute qu'Hébé de ces ſucs précieux

Compoſoit le nectar dont s'enivroient les Dieux.

( Par M. Brevet, d'Angers. )

C ij
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| LE s CR 1 M E s E T L Es CH A T I M E Ns,

Fable.

P, U R le repos de l'Univers,

Enchaînée au fond des enfers,

Des Crimes la troupe hideuſe

·Un jour, dit-on, briſa ſes fers,

| Et déſertant la voûte ténébreuſe,

D'un vol audacieux s'éleva dans les airs :

· Elle fuyoit à tire-d'aîle,

Et ſans ceſſe tournoit les yeux derrière ſoi.

( Les ſcélérats ſont-ils un inſtant ſans effroi ? )

Quand elle entendit après elle..... ,

Et qui#. Lecteur ! c'étoit les Châtimens,

Qui, courbés, ſe traînant ſur de longues béquilles.

Agitant en leurs mains de tranchantes faucilles,

Suivoient les Crimes à pas lents :

es Courez, s'écrioient-ils, fuyez, troupe exécrable ;

» A la juſtice en vain vous croyez échapper.

» Tôt ou tard puniſſant votre adreſſe coupable,

» Nous ſaurons bien veus ratrapper. »

( Par M. Crignon, d'Orléans. )

«º
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JE ſais trop que, privé d'eſpoir,

A te plaire on ne peut atteindre ;

Mais du moins eſt-il doux de peindre

Les attraits qu'il eſt doux de voir.

De la fable & de l'impoſture

Vénus tient toute ſa beauté ;

Pour en faire une vérité,

Je peins d'après toi la Nature.

QU'AvEc grâce Aglaé ſourit !

Que ſes beaux yeux ont de fineſſe !

Mais j'y cherche en vain la tendreſſe,

Je n'y vois briller que l'eſprit :

Plaire, voilà ſa deſtinée ;

L'adorer , voilà mon malhenr.

, Ah! ſaut-il que juſqu'à ſon cœur

Tout ſoit promis à l'Hymenée ?

· PAR quel art, Aglaé, dis-moi,

Sais-tu triompher des plus belles r^

| On peut être ſéiuit par elles,

Mais on revient toujours à toi : C

y
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Tel, en ces lieux où Flore expoſe

L'éclat de ſes riches couleurs,

On eſt tenté par mille fleurs,

On revient toujours à la roſe.

(Paroles de M. Damas, muſique de M. Alianºſe )

Explication de la Charade, de l'Enigme &

du Logogryphe du Mercure precedent.

L E mot de la Charade eſt Parlement ;

celui de l'Énigme eſt Prendre & rendre ; celui

du Logogryphe eſt Henriade , où l'on trouve

| Henri, haine , Reine , Irène (fille de Jupiter

& de Thémis , c'éroit une des Heures), Ida,

raie, âne , rien " , Adrien. . " :

* Tous ceux qui ſont un peu verſés dans la Litté

rature Françoiſe , ſavent que le Poëte Maynard,

ayant adreſſé au Cardinal de Richelieu des Srances

qu'il terminoit par celle-ci :

« Mais s'il demande à quel emploi

» Tu m'as occupé dans le monde,

» Et quel bien j'ai reçu de toi,

» Que veux-tu que je lui réponde ? »

Son Éminence, répondit à ce dernier vers parun rien

prononcé très-bruſquement.

- - ---- -- . -: .. -- . - , -- .. -- -
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C H A R A D E.
-

M o N premier ne finit que ſix jours par ſemaine ;

De mon ſecond mon tout abrège bien la peine.

( Par Mlle...... Danſeuſe à l'Opéra, âgée

, - de 14 ans & demi. )

É N I G M E.

JE ſuis fille du temps ainſi que la raiſon ;

Comme elle, je voyage à petites journées.

| J'ai traverſé le Nord en diverſes années ;

J'y ſuis preſque par-tout en vénération.

· Depuis un demi-ſiècle on me careſſe en France.

Tous les ſages ſont mes amis ;

· Le fanatiſme & l'ignorance

Sont mes plus cruels ennemis.

| Dans les États du Sud je n'oſe encor paroître,

J'attends l'occaſion de m'y faire connoître.

J'apporte la concord : & j'adoucis les mœurs.

La paix, par mon pouvoir, règne dans teus les cœurs.

Je peuple les États, j'y porte l'abondance.

Tous les Princes du Nord me doivent leur puiſſance.

( Par M. F. G., de Sédan.)

#-

C vj .
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L o G o G R r P H E.

Né ſous un ciel ardent, j'en ai plus d'énergie -

Pour aiguiſer un mets & réveiller le goût. i

Sur deux pieds ſeulement j'arroſe l'Italie,

| Et ſur quatre j'ai peine à me tenir debout.

- ( Par Mlle Hébert , de Beauvais. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HIsToIRE de Provence, par M. l'Abbé

Papon, de l'Académie de Marſeille. Tome

· III°. in-4°. Prix, . 2 liv. broché. A Paris,

, chez Moutard, Imprimeur de la Reine,

rue des Mathurins, hôtel de Cluni.
\

CE n'eſt point ici une de ces entrepriſes

Littéraires qu'un homme obſcur execute ſans

ſecours, ſans le ſceau public, ſans talent.

C'eſt une Hiſtoire protégée par l'Adminiſ

tration Provinciale, & rédigée ſous les yeux ,

des Magiſtrats, extraite des Greffes, des

Cartulaires, des Archives de toutes les Com

munautés. Une ptéference mélitée a donné à

M. Papon le droit d'écrire les faſtes de ſa

Patrie, & de réunir des faits juſques là épars

ou entièrement échappés à ſes prédéceſſeurs.

Il a rempli ſa tâche avec les ſcrupules d'un

- - A

| -^
-
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r"

homme de bien & l'exactitude d'un Savant.

Rit n de conjectural, point de penchant vers

le merveilleux, nulle opiniâtreté pour ſes

propres opinions. Autant qu'il a pu il a

eclaire les naiſſances du flambeau de la vérité;

autant qu il a pu il a marque toutes les cri

gines utiles , qui ſont une des richeſles de

l'Hiſtoire de Provenc ; heureux d'avoir écrit

dans un ſiècle où l'Hiſtorien a ſenti que

pour inſtruire, il falloit qu'il s'aſſimilât à

ces Voyageurs qui parlent peu des Cours ,

des Princes, mais beaucoup des Peuples , du

ſol, du climat, des plantes, des loix, du com

merce , des mœurs, de la corographie, des

monroies, & de l'ancienne & de la nouvelle

carte. Un bon Hiftorien développera main

tenant rous ces objets; & c'eſt ce que M.Papon

a fait. Sous ce point de vûe, il n'eſt aucune

Hiſtoire de Province auſſi riche, auſſi utile,

auſſi importante que la ſienre. Arbres, poiſ

ſons, inſectes, oiſeaux, commerce primi

tif, agriculture ancienne, origine de chaque

ville, il a tout dit. Il a mieux fait encore, il

a imité Pythjas & Pline , il a vû avant

d'écrire ; & avant de diſcurer le ſentiment

d'un antiquaire , il avoit lû ſur les lieux

l'inſcription dont il rendoit compte. Si l'on

ſavoit combien d'avantages un Hiſtorien né

· dans le Rovaume, & qui a parcouru les

théâ res des révolutions, a ſur celui qui reſte
- • . / '• - v -

dans ſon cabinet , on n'écriroit qu'après avoir

beaucoup voyagé. Celui qui a vû , écrit de

génie, crée, reétifie, juge , on ne le trompe
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· point. L'autre eſt un compilateur ſuiet à être

la dupe des Écrivains partiaux qui l'ont dé

vancé. Les matériaux de l'Hiſtoire de Pro

vence n'étoient point faciles à raſſembler ;

M. Papon a été obligé de parcourir les Au

teurs Grecs & Latins , l'Hiſtoire de l Italie

ancienne & moderne, celle d'Eſpagne, des

Francs, des Bourguignons, des Goths, les

Vies des Saints, les Conciles & les Anti

quaires. Ce n'eſt pas tout ; c'eſt en Italie,

à Rome, à Naples , à Gènes qu'il devoit

chercher des preuves & des éclairciſſemens.

Son Hiſtoire eſt tellement liée à celle du

Royaume de Naples & à celle des Papes

qui ont eu tant d'autorité à Naples, qu'il

ne pouvoit ſe diſpenſer d'aller conſulter les

· ſources confiées à des mains étrangères.

| Nous avons rendu compte du ſecond Vo

lume, ce qui ne nous permet point de nous

- y arrêter long temps. « M. Papon y peint la

» dégradation d'un peuple qui, après avoir

». porté les Sciences & les Arts plus loin

» qu'aucun peuple des Gaules, tombe dans

» la barbarie, & ſe civiliſe enſuite. C'eſt un

·» ſpectacle digne d'attention , que de voir

» pluſieurs peuples différens entre-eux par

» les mœurs, les uſages, les loix & le lan

» gage, occuper ſucceſſivement une même

» Province , s'unir avec les anciens habi

» tans, & former par cet aſſemblage une

» Nation dont on connoît à peine le ca

» ractère primitif. » On retrouve dans ce

deuxième Volume toutes les bizarreries de
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la féodalité & des redevances. On y retrouve

un corps de Citoyens, jouiſſant, ſous la dé

nomination de bourgeoiſie, des privilèges de

la Nobleſſe, compoſant un état mixte entre

le Noble & l Artiſan, conſtituant la cité,

la communauté, les municipes. Un uſage

ancien vouloit ( à Arles) que le plus proche

parent du mort tint l'aſſaſſin pendant l'exé- ,

| cution. On avoit introduit la coutume de

réunir dans le même tombeau les corps ou

les cendres de ceux qui s'étoient tendrement

aimés, malgré toutes les raiſons contraires

de décence & de mœurs. Cabertaing fut en

terré dans la tombe de ſa tendre Châte

, laine de Rouſſillon , quoiqu'elle fût mariée

à un autre. Ne vit on pas dans l'Iſle de France

Héloïſe enterrée ſur les cendres du malheu

reux Abeilard ? L'amour avoit donc des

· · droits même après la mort ? Les Proven

çaux ſe ſervoient de léopards à la chaſſe.

| Le troiſième Volume que nous annonçons

· eſt encore plus intéreſſant. M. Papon y eſt

plus ſouvent néceſſité de montrer cet eſprit

de critique dont il eſt doué, & une érudi

tion qui n'eſt pas commune. Là, on voit

qu'un homme qui n'auroit eu que le talent

de rapprocher des faits, n'auroit pas pu con

tinuer ſon Ouvrage. Dans bien des époques,

c'eſt l'Hiſtoire générale du ſiècle que M.

Papon préſente, dans d'autres points, c'eſt

une Hiſtoire Provinciale entièrement neuve.

| Ce Volume contient l'Hiſtoire de la Maiſon

d'Anjou, depuis le départ de Charles lº
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pour la conquête de Naples, juſqu'à la réu

nion de la Provence à la Couronne de Fran- .

ce, en 1 ,8 1. Cette partie eſt créee ; elle eſt

tirée des monumens Italiens, & a obligé

l'Hiſtorien de faire le voyage d'Italie. Il a

tiré de l'oubli les deux Maiſons d'Anjou. .

Il faut lire en entier le règne de Jeanne I'°

Elle eſt juſtifiée de l'aſſaſſinat d'André. L'ir

régularité de ſes mœurs, & la beauté de ſon

eſprit, de ſes traits, & ſes talens, ſont tracés

avec fidélité. Mais il nous a paru eue cette

partie de l'Hiſtoite auroit pu être écrite avec

plus de chaleur & de mouvement. Jeanne

n'intéreſſe point. Sa mort eſt décrite trop

bruſquement. -

Jeanne II° adoptant Louis III & René,

fonda les droits que les Rois de France, hé

| ritiers de ce Prince, ont eus ſur le Royaume

de Naples , & qui occaſionna toutes nos

guerres d'Italie & d'Autriche. René d'Arjou,

Duc de Lorraine & de Bar, reçut dans ſa

· priſon la nouvelle de ſon adoption. La guerre

d'Italie, en 1443 , trop négligée par les Hiſ-,

toriens François ſe retrouve dans l'Ouvrage

de M. Papon. La ſecte des Fraticelles ter

mine les rechercnes hiſtoriques de ce troi

ſième Volume. Si nous paſſons à la peinture

des mœurs ce nouveau travail fait beau

coup d'honneur à M. Papon. Il prouve qu'il

ſait dire t ut ce qu'il impo te de tranſmet

tre à la poſtérité. Après avoir v û des Soldats,

des Princes, des Miniſtres, il eſt néceſſaire

de voir des hommes; de paſſer de la Cour à
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la ville, & dans la vie privée , qui eſt, à dire

vrai , la première baſe de l'architecture lé

giſlative. Les lcix ſuivent les mœurs , c'eſt

une vérité inconteſtable : les habitudes d'un

peupie, ſa ſituation locale font tout.

Les Provençaux, comme les anciens

Francs , attachoient une grande importance

à la longueur des cheveux , c'étoit une note

d'infainie que de les faire couper. Les cri

minels ſe rachetoient à prix d'argent de la

peine de moi t, ou de la perte de la liberté.

Cette condeſcendance étoit alors une eſpèce

de loi dans toute l'Europe. Jamais la manie

de la Nobleſſe ne fut plus comumune qu'en

Provence. Les roturiers qui avoient acheté

des Fiefs ſe croyoient nobles. Charles II or

donna, en 1 29 a, aux Nobles de racheter leurs

Fiefs, & de les retirer des mains des nouveaux

acquéreurs. Tant que la féodalité fut dans ſa

force, la plupart des grands Seigneurs s'at

tribuèrent le droit d'annoblir leurs Sujets ,

& de les armer Chevaliers. Les Rois détrui

ſirent cet abus, en s'attribuant excluſive

ment ce droit. Le Roi René ſembloit ſe faire

un jeu de la Nobleſſe , en la prodiguant ;

& certe indifférence s'explique par l'aboli

tion de la ſervitude , qui fut l'ouvrage de ce

bjn Roi. Suivant une loi ſage, le créancier

ne pouvoit ôter au Gentilhomme ni ſon

chéval, ni ſes armes , au Roturier , ni ſ s

inſtrumens de labour, ſes ch vaux & ſes ou- .

tils. La Lombardie & la Provence étoient

les contrées de l'Europe où les Lettres étoient
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le plus cultivées. Les Princes, les Gentils

hommes étoient Troubadours. Le goût des

eaux-Arts & celui de la Poéſie s'éteignirent

quand la Nobleſſe fut ruinée par les guerres,

& quand le Souverain s'établit à Naples.

Les Artiſtes , les Littérateurs ne naiſſent

qu'avec le luxe, & un pays pauvre n'en a

plus, Delà vient qu'en Provence on n'a plus

retrouvé le même génie poétique depuis ſa
réunion a la Couronne. Les Mecènes étoient

à une diſtance trop éloignée , & la langue

de la Cour devenant celle de la Province ,

il fallut bien ſe taire, & venir chercher à

la Cour des maîtres & des modèles. Les

Nobles s'adonnoient au commerce, avoient

apporté de l'Italie l'amour de la Juriſpru

dence. Ils ne dédaignoient point de remplir

les emplois de judicature. L'état de Notaire

pouvoit être exercé par un Noble ; les titres

de Profeſſeur en Droit , de Docteur, de

Maître Rational étoient conſidérés ; des Gen

tilshommes s'en tenoienr honorés. A coup

sûr un Royaume où la Nobleſſe n'abandonne

point aux Roturiers ces profeſſions utiles ,

honnêtes & ſavantes, ſuppoſe plus de lu

mières & une police plus ſage. Cette opi

nion prouve en faveur de l'adminiſtration

de la Provence , où en effet des loix douces

gouvernoient le peuple. Cependant en 1 3 2o,

à Nice, ſur une Communauté de dix huit

Religieux , ſeize ne ſachant ſigner, furent

obligés de faire une croix à l'endroit où ils

devoient mettre leur nom. On ne pouvoit

-



· · · D E F R A N C E. 67

exercer la Médecine & la Chirurgie qu'en

donnant des preuves de capacité; les autres

pays furent bien plus lents à prendre cette

precaution. On ne croira point que ce fut

Clément V qui teléra le premier, à Avignon,

les filles de joie. On regarda comme un dé

ſordre affrcux l'établiſſement de onze filles

publiques dans cette ville, tandis qu'on n'en

comptoit que deux à Rome. On murmura

contre la Reine Jeanne, qui aſſigna un quar

tier à ces filles, qu'elle ſoumit à la diſcipline

d'une Abbeſſe. Cette Reine penſoit qu'en les

réuniſſant dans un mêne lieu, les hommes

rougiroient d'en approcher. Le libertinage

va toujours avec l'impiété, ou tout au moins

avec l'irrévérence ; les Évêques crurent de

voir ſe contenter d'exiger qu'au moins un de

la famille ſeroit tenu d'aſſiſter à la Meſſe les

Dimanches & Fêtes. On trouve dans un

mémoire de la dépenſe du Roi René, un

• trait qui peint l'irrévérence du temps : Aux

quatre Pages pourſe confeſſer, quatre florins ;

au Maure pour faire ſes Pâques , un florin.

Il falloit donc inciter par des récompenſes

à remplir les devoirs du Chrétien. -

Ce troiſième Volume eſt terminé par un

, Mémcire très ſavant ſur les municipes, les

communes & les bourgeoiſies en Provence ;

ſuivent les monnoies, fignrées avec une

échelle comparative de la valeur ancienne

avec la valeur actuelie.

Nous a'lons donner, d'après M. Papon,

une idée du Roi René, de ce bon Roi qui a
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laiſſé à la Provence le doux ſouvenir que

Henri IV a gravé dans le cœur des François.
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- L'ambition d'agrandir ſes États n'avoit

plus d'empire ſur le cœur du Roi Rene.

Long temps éprouvé par l'inconſtance &

la perfidie des hommes, il avoit conçu ,

une ſorte de mépris pour tout ce qui

flatte l'orgueil des Souverains. Il pei

gnoit une perdrix quand on lui apprit la

perte du Royaume de Naples. On pré

tend qu'il ne diſcontinua point ſon tra

vail, perſuadé que pour être heureux il

devoit oublier qu'il étoit Roi. Les Arts

d'agreinent occupoient ſes loiſirs ; il ai

moit beaucoup la Peinture , & l'on

montre encore des miniatures de ſa

façon , des tableaux, des figures peintes

ſur le verre dans ſes voyages. Ce n'etoit

· pas toujours chez un Seigneur ni chez .

un Évêque qu'il alloit loger ; il préferoit ,

quelquefois l'humble roit d'un particu

lier. Qnand il vouloit mettre le comble à

la faveur,il crayonnoit ſon portrait comane .

un monnment honorable ſur la porre ou

ſur la muraille, avec ce vers au bas : , -

Sise'idum Regis effigies eſt iſta Renati.

Il anima l'induſtrie autant qu'on pouvoit .

l'animer dans un temps où l'on ne con- .

noiſſoit point encore l'art de l'encoura .

ger & de l'érendre. L'Agriculture entra

· auſſi rarmi les objets de ſes occupations ; .

mais il ſe bornoit à la culture des fleurs

º

--•
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» & des arbres, & à l'art encore informe

» d'embellir les jardins. »

René étoit verſe dans les Mathémati

ques, ſur-tout dans l'Écliture Sainte & la

Théologie. Son amour pour les Lettres le

lioit avec les Savans les plus diſtingues de

France & d'Italie. Il entretenoit une correſ-,

pondance ſuivie avec le ſavant Antoine

· Marcel de Veniſe. Il fit des vers que les .

meilleurs Poëtes de ſon ſiècle n'auroient

pas deſavoués. Nous avons auſſi des preuves

de ſon talent pour la Muſique. On joue

encore des airs de ſa compoſition à la Pro

ceſſion de la Fête Dieu à Aix. Il entretenoit

un Aſtrologue ; il étoit fort liberal ; auſli

ſes revenus ne ſuffiſoient point à ſes dépen

ſes. Il fut plus d'une fois obligé d'acheter

à crédit & à terme les choſes dont il avoit

beſoin; mais il étoit exact à ſatisfaire à ſes

engagemens : je ne voudrois pas, écri

voit-il à ſon Tréſorier, pour quoi que ce

foit au monde, avoir déshonneur à la parole

que j'ai donnée. Il vivoit ſans faſte. Dans ſa

maiſon de campagne (à Gardane), où il

paſſoit l'été, tont reſpiroit les mœurs anti

ques. En liſant l'inventaire des meubles qui

ornoient cette demeure champêtre,on penſe

à la maiſon de Fabrice ou de Socrate. La

même ſimplicité l'accompagnoit à Marſeille,

où il ſe retiroit pendant l'hiver. On le voyoit

ſe promener ſans cortège ſur le port quand

le ſoleil, preſque toujours beau dans ce cli

mat, répandoit cette chaleur douce qui,

- !
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dans la baſſe Provence, ranime la Nature

lorſqu'elle eſt engourdie par tout ailleurs :

delà vient qu'en Provence on appelle en

core l'endroit où l'on ſe chauffe au ſoleil, la

chemince du Roi René. - - -

René étoit gai, vif, fécond en ſaillies :

certes , vous verrez qu'il me demandera à la

pa fin mon Comte de Provence, diſoit il

d'un Gentilhornme qui multiplioit ſes de

mandes. Il étoit fort ſobre. On aſſure qu'il

ne buvoit point de vin. Un jour quelques

Seigneurs Napolitains lui en demandant la

raiſon; c'eſt, répondit-il, pour faire men

tir Tite- Live , qui a prétendu que les Gau

lois n'avoient paſſe les Alpes que pour boire

du vin. On vante beaucoup ſon amour pour

la juſtice; & en effet on le vit quelquefois

revenant du combat écouter les plaintes des

particuliers, ou ſigner des expéditions avant

de quitter ſa cotte d'armes. Les lettres qu'il

ſignoit avec le plus de plaiſir étoient les

lettres de grâce ou celles par leſquelles il ré

compenſoit les ſervices : dans ce ſens, il

diſoit : la plume des Princes ne doit pas être

pareſſeuſe. Il diſoit auſſi, en parlant de

† avec laquelle ils doivent rendre

une prompte juſtice, que les longues expé

ditions font perdre la bienveillance & l'affec

tion des Peuples. Ce bon Roi avoit une

dernière reſſemblance avec Henri IV. Il

eut, dit M. Papon, pour le ſexe une foi

bleſſe dont il fut f§ même dans ſes

vieux jours. Cet amour pour les femmes




